
C’est une découverte extraordinaire qui a été présentée lors du Conseil municipal de 
Pertuis. Dans le cadre des travaux de l’église Saint Nicolas, l’ensemble des tableaux 
sont restaurés. Un des tableaux de maître, une bannière représentant la résurrection 
du Christ datée de 1626 (la date a une importance), provenant  à l’origine du couvent 
de Carmes, est en cours de restauration.

Or, une énorme surprise attendait les spé-
cialistes qui se sont attelés à cette tâche. 
En effet le Christ en résurrection était peint 
sur l’arrière d’une autre bannière, plus  
ancienne, qui représentait une procession. 
Ce que les maîtres d’œuvre des restaura-
tions vont alors découvrir est tout simple-
ment extraordinaire d’un point de vue his-
torique. La procession serpente sur la place 
du marché (place Mirabeau aujourd’hui). On  
y voit des pénitents blancs qui s’apprêtent 
à entrer dans l’église Saint Nicolas, suivis 
par des ecclésiastiques, et des hommes 
laïcs. Les visages de ces Pertuisiens sont 
d’une finesse extraordinaire, ce sont pro-
bablement des consuls de notre ville. En-
fin, un groupe de Pertuisiennes ferme la 
marche.

L’originalité, de ce qui fut probablement une bannière des Carmes, réside dans le fait 
que le décor entourant la procession n’est autre que la place Mirabeau au 16ème siècle.
Les détails du tableau sont d’un réalisme étonnant. Ainsi, nous pouvons voir l’église 
Saint Nicolas avec son clocheton disparu, ainsi que le fronton orné d’un Saint Nicolas 
(aujourd’hui remplacé par le Christ en croix). La rue Saint Nicolas (aujourd’hui rue 
Voltaire) est représentée ainsi que notre maison consulaire (la mairie à cette époque). 
Plus étonnant encore, sur la droite de Saint Nicolas, est représentée la chapelle des 
pénitents noirs, confrérie née en 1561. Enfin, et surtout, apparaît le château de Per-
tuis, ses murailles et ses tours, flanqué de son donjon, qui n’avait pas encore son 
clocher, ce dernier ayant été construit en 1609. Notre château fut détruit quelques 
temps plus tard.

La bannière est en fait une véritable photographie historique et unique de la place 
Mirabeau entre 1561 et 1609. Les Pertuisiens repésentent une véritable histoire millé-
naire partagée. Elle resurgit aujourd’hui. On sauve ce que l’on aime, mais on aime ce 
que l’on connait, à nous de vous la faire partager.

Jacques BARONE, adjoint au Patrimoine

« Notre église importe autant à ceux qui s’agenouillent devant l’autel, qu’à ceux qui la 
regardent depuis la place Mirabeau, rien d’étonnant à ce qu’on veuille la sauver. Elle 
nous réserve des surprises extraordinaires » Roger Pellenc. 
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Pertuis en Héritage, avec ses  
retours sur le passé, essaie aussi 
de « coller » à l’actualité.

Au fil de votre lecture, vous en 
saurez plus sur l’exceptionnelle 
découverte de cette bannière,  
inconnue jusque là, qui permet 
de visualiser avec infiniment de 
détails la place de l’église et ses 
alentours à la fin du 16ème siècle. 
Une véritable photographie !

La réfection de la rue qui porte son 
nom et qui va prochainement dé-
buter, donne l’occasion de rappe-
ler qui était François Morel,  maire 
du début du 19ème siècle. Il a donné 
sans compter pour notre ville et 
mérite bien un coup de chapeau.

Et puis, «  la maison de la Reine 
Jeanne  », bientôt habitable, après 
de longs travaux... Cette maison  
mystérieuse à l’angle des rues Petite 
et Beaujeu, exceptionnel joyau  
du centre ancien, que tous les  
Pertuisiens connaissent, va retrou-
ver une seconde vie.

Enfin, et plus que jamais dans 
l’actualité, l’histoire et le possible 
devenir de notre gare... grandeur 
et décadence selon l’époque !

Merci à Jacques Barone, Jules  
Masson-Mourey et Gilbert Soulet 
qui ont accepté de participer à ce 
premier numéro de 2018.

Bonne lecture à tous !

UNE DÉCOUVERTE SURPRENANTE !
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QUI ETAIT FRANÇOIS MOREL ?

Si certaines rues de Pertuis portent des noms connus de la France entière (Danton, Voltaire, Colbert..), certaines 
ont été baptisées du nom de Pertuisiens qui ont laissé des traces de leur passage dans notre ville. Ces per-
tuisiens ne sont pas oubliés de ce fait, mais qui étaient-t-ils? Je pense par exemple à François Morel, à ne pas 
confondre avec son fils Alfred !

A l’occasion des travaux à venir dans la rue qui porte son nom, entre la place 
Saint Pierre et la place Mirabeau, j’ai eu envie de me pencher sur sa biogra-
phie et de vous la faire partager.

François Henri Morel est né en Suisse, le 4 septembre 1773. Il meurt à Per-
tuis le 8 janvier 1852 à son domicile, 8 rue de la Tour, dans un très bel hôtel 
particulier qui fut aussi l’Hôtel Cornarel, bien connu des Pertuisiens jusqu’à 
la fin du 20ème siècle.

Arrivé à Paris pendant la révolution, il y rencontre Madame Louise de 
Cabris, soeur du tribun Mirabeau, qui lui demande de s’occuper de 
l’achat-revente des biens Riquetti-Mirabeau mis en adjudication par la 
nation, ces biens étant situés entre autres à Mirabeau Aix et Pertuis.  
Voilà comment François Morel s’installe à Pertuis, et se marie en 1802 avec 
Louise-Marie de Verneuil.

François Morel, homme généreux, intelligent, disponible, est sollicité dès  
1802 comme membre de la commission administrative des hospices, dont  
il s’occupe avec dynamisme pendant une dizaine d’années, et c’est ainsi  
qu’il est appelé en 1813, alors qu’il était adjoint, pour remplacer le  
Maire de Pertuis, absent. Dès 1814, le conseil municipal demande sa natu-
ralisation française.

En 1815, il devient maire en remplacement de Louis Marie Chauvet. Il reste maire jusqu’au 30 janvier 1831 et 
le redevient de 1843 à 1845.

En 1816, un hommage public lui est rendu pour « les honorables services » rendus à la ville : il a créé le plan de  
la ville, organisé le cantonnement et le ravitaillement d’une colonne autrichienne en août 1815 et sauvé Pertuis  
du pillage.

En 1818, il est nommé directeur du syndicat général de la Première section de la Durance, établi par ordon-
nance royale du 5 avril 1818, l’ancêtre du syndicat des arrosants.

Il devient également conseiller général, et même  
président de ce conseil en 1833 et 1834, et encore sup-
pléant du juge de paix, entre autres, car c’est un homme 
qui n’a pas compté son temps au service des Pertuisiens.

Enfin en 1828, le conseil municipal adresse à Charles X 
une sollicitation pour la nomination de François Morel dans 
l’ordre de la Légion d’Honneur « pour sa grande sollicitude  
au bien public». Cinq ans plus tard, sous le règne de  
Louis-Philippe, il est nommé chevalier de l’ordre royal de la  
Légion d’Honneur.

Son fils Alfred Morel, né en 1810, fut aussi maire de  
Pertuis de 1853 à 1859. Nous l’évoquerons dans un  
prochain numéro.
 
Source : « A travers ses rues Pertuis se raconte » Marie-Thérèse FOUILHE

Michèle GAMET
Conseillère municipale déléguée au Patrimoine et au Tourisme



LA MAISON DE LA REINE JEANNE ET SA RESTAURATION

Après son propre logis, il n’est d’édifice plus familier à nombre de Pertuisiens que la maison de la Reine 
Jeanne, classée monument historique en 1931. S’élevant dans une venelle sans dégagement du centre  
ancien, à l’angle des rues Petite et Beaujeu, elle est à notre ville ce que le Palazzo Farnese est à Rome. Seules 
en sont encore conservées les deux façades, mais quelles façades ! 

Au-dessus du rez-de-chaussée, robuste et quasiment aveugle, se superposent  
de la base au sommet des colonnes toscanes, doriques et ioniques, que séparent 
divers entablements et corniches. Il se dégage de l’ensemble une réelle monu-
mentalité et une impression de puissance que conforte la grande sophistication 
des accès : le portail principal, dissimulant des colonnes toscanes tronquées, est 
doté de singuliers pilastres en forme de consoles et s’orne d’une frise où se de-
vinent encore des bucranes sculptés. Au centre de la demeure s’ouvrait autrefois 
une spacieuse cour intérieure, aujourd’hui occupée par la cage d’escalier. Bien 
que la maison de la Reine Jeanne soit restée inachevée, tout en elle évoque les 
palais d’Italie et introduit le visiteur dans le climat bien particulier du Maniérisme. 
Non pas celui de Fontainebleau, délicat et attrayant, mais bel et bien le Manié-
risme italien, beaucoup plus torturé ; c’est l’art de Michel-Ange, talentueusement 
imité, qui fait ici son apparition en Provence.

Selon Jean-Jacques Gloton, qui y a consacré une étude très aboutie en 1975, 
cette superbe bâtisse doit être attribuée à un grand personnage de la fin du 
XVIème siècle. Alors que les guerres de la Ligue catholique sévissent, cette époque 
troublée voit Pertuis s’organiser temporairement comme capitale administrative 
de la Provence. Le duc de la Valette, qui en est gouverneur entre 1587 et 1592, 
pourrait être à l’initiative de l’édification de la maison de la Reine Jeanne… Il est 
toutefois impossible d’identifier formellement le maître qui fut à l’œuvre dans 
cette entreprise. Pour Jean-Jacques Gloton toujours, l’hypothèse la plus sédui-
sante mène à Jean Baudry, un architecte parisien original et très familier de la 
manière italienne. 

Rappelons d’ailleurs l’existence, à Lançon-Provence, d’un édifice presque ju-
meau. La maison dite « des Templiers » évoque en effet beaucoup – de par son 
plan et la superposition des ordres toscan, dorique et ionien – notre monument 
local. Bâtie peu avant 1585 sans doute, elle est avec la maison de la Reine 
Jeanne le plus ambitieux petit palais réalisé au XVIème siècle en Provence. 

Selon toute vraisemblance, c’est justement la magnificence de notre demeure 
pertuisienne qui a conduit la tradition populaire à lui donner le nom de cette 
reine légendaire évoquée dans plusieurs dictons provençaux : « Se crei la rèino 
Jano », « Parla coumo la rèino Jano » etc. Mais aucune des trois « reines Jeanne »  
– pas même Jeanne de Laval (1433-1498), « Dame de Pertuis » – qui furent 
comtesse de Provence au XIVème et au XVème siècles n’a véritablement pu en 
être à l’origine. 

La maison de la Reine Jeanne, qui se détériorait depuis de longues  
années et se trouvait dans un état de délabrement critique, fait depuis 
2015 l’objet d’une restauration visant notamment à l’aménagement de 
onze appartements, une extension d’immeuble ayant été programmée 
dans l’ancien jardin à droite de la maison. Les caves, hautes et voutées, 
utilisées comme boite de nuit dans les années 60 (!), ne seront quant à 
elle pas modifiées. 

Espérons que de tels projets se multiplieront dans les années à venir afin 
que la richesse architecturale de notre centre-ville puisse retrouver peu à 
peu son lustre d’antan.

Jules MASSON MOUREY

Carte postale de l’entrée de la maison  
de la Reine Jeanne (début du XXème siècle)

La maison de la Reine Jeanne 
en cours de restauration



À PROPOS DE L’HISTOIRE DE LA GARE SNCF... ET SON DEVENIR ?
GRANDEUR ET DÉCADENCE DE LA SNCF À PERTUIS 

Gare de bifurcation, la Gare de Pertuis est située à 195 m d’altitude, au point kilométrique (PK) 375,734 de la ligne 
de Lyon-Perrache à Marseille-Saint-Charles (via Grenoble) et au PK 76,833 de la ligne de Cheval-Blanc à Pertuis  
seulement ouverte au trafic fret, mais encore aux Autorails voyageurs du privé (le dernier en date du 7 octobre 2017 
avec le train Bleu Nîmes-Manosque.) Le raccordement de Pertuis permet aux trains en provenance de la direction de 
Lyon de poursuivre vers celle de Marseille et vice-versa, sans desservir Pertuis, en évitant ainsi un rebroussement.
 
L’histoire : les premières études concernant les tracés de la ligne de chemin de fer entreprises par la Compagnie des chemins  
de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée (PLM) datent de 1857. C’est le tracé dès Cavaillon par la rive droite de la  
Durance qui a été retenu. À Pertuis, l’affichage de la liste des expropriations a lieu en février 1868. C’est à la fin de  
l’année 1869 que furent définitivement fixés l’em-
placement de la gare et de ses diverses infrastruc-
tures. Il fut prévu une « grande gare », avec un  
bâtiment voyageurs de première classe, un buffet, 
un quai pour les chaises de poste, 30 mètres de quai 
couverts et 60 mètres découverts, une remise à voi-
tures, et une rotonde pour 24 locomotives, avec quai 
à charbon et bureaux. La compagnie du PLM, avait 
prévu également l’alimentation en eau de la gare 
et dû acheter la source de l’Espigon à M. Arnaud et 
installer une canalisation entre la source et la gare.

Les premiers trains en service à Pertuis furent :
Le 15 mai 1872, ouverture de la section de ligne entre Meyrargues et Pertuis de la ligne Pertuis-Aix en Provence.
Le 8 juillet 1872, ouverture de la section de ligne entre Pertuis et Volx de la ligne Avignon-Gap.
Le 25 novembre 1872, ouverture de la section de ligne entre Pertuis et Cavaillon de la ligne Avignon-Gap. Son style 
est le style standard PLM Sud 7 portes monocorps avec station de 1ère classe assez rare. La gare de Pertuis était un  
cul-de-sac pour la ligne des Alpes et les trains étaient obligés d’effectuer un demi-tour sur la rotonde. Pour permettre aux 
voyageurs de patienter, une buvette et un buffet furent ouverts.
La circulation des trains fut importante avec une pointe lors de l’été de 1928 avec 26 mouvements par jour.
En 1940, vu que l’activité déclinait, la SNCF réduisant ses services sur les lignes à faible trafic, la desserte des voya-
geurs fut reportée sur route, entre Cheval-Blanc et Pertuis. Dans les années 1950, un raccordement direct entre les gares 
de Mirabeau et Meyrargues fut mis en service. Une navette assura la correspondance des passagers entre Meyrargues 
et Pertuis avec un locotracteur Y 7100 tractant une voiture et un fourgon.
En 1975 la navette Pertuis-Meyrargues fut supprimée. Il n’y eu plus de train de voyageurs à Pertuis. Seul resta un gui-
chet ouvert pour les renseignements, la vente des billets et le service colis.
Enfin le 3 septembre 2001, le  Conseil régional et la SNCF de l’époque rouvrent la ligne Pertuis-Meyrargues et la gare de Pertuis.
Le 10 décembre 2006, fermeture pour 2 ans du service TER en gare de Pertuis pendant les travaux MGA1 entre Mar-
seille et Gardanne. 
Hélas, le 9 novembre 2017, le Conseil régional, SNCF Mobilités et SNCF Réseau ont supprimé l’activité ferroviaire de 
la fiche 12 aux voyageurs pour les travaux MGA2 (2ème phase) entre Gardanne et Aix en Provence, ce qui a provoqué 
la manifestation du 9 décembre 2017 où élus et associatifs ont dit NON ! à la suppression des TER Pertuis-Meyrargues-
Aix-Marseille pendant 4 ans.

Ainsi, les liaisons TER offertes en gare SNCF de Pertuis aux 50.000 habitants du Sud Luberon, dont plus de 20.000 pour 
la commune de Pertuis, sont désormais assurées par des bus entre Pertuis et Marseille et mini-bus entre Pertuis et Mey-
rargues, qui n’acceptent plus cependant les personnes à mobilité réduite, notamment en fauteuil roulant, ni les gros ba-
gages des étudiants ou des vacanciers… Quant aux gaz à effets de serre, aux bouchons et autres risques d’accidents 
sur l’A51 aux heures de pointe particulièrement, ils sont aux oubliettes des résolutions... Le prix du billet occasionnel et 
plein tarif est aujourd’hui proposé à 7,60€ au service accueil de la gare pour le transport Pertuis-Aix en Provence, malgré 
le transbordement des voyageurs bus/TER en gare de Meyrargues, tandis qu’il s’élève à 1,20€ pour le bus dans la cour 
de la gare ! Tout est fait pour écoeurer les voyageurs potentiels d’utiliser le rail sur les territoires ruraux ! Merci qui ? 

Gilbert SOULET
Cadre Honoraire SNCF
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PROCHAINES DATES À RETENIR

•  CONFÉRENCE DE M.GARDI ET J.BARONE SUR LA IIÈME RÉPUBLIQUE - 23 FÉVRIER - 18H30 ESPACE JOUVIN - GRATUIT 
•  10ÈME SALON DES VINS ET DE LA GASTRONOMIE - 9-10-11 MARS - GYMNASE DU TOURRIER

•  LES 80 ANS DE LA FÊTE DU TIMBRE - 10 ET 11 MARS - MAISON DE LA CULTURE ET DES ASSOCIATIONS 


